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REVUE GENERALE

Le G...LANEUR, Recueil. littéraire des.-jeuiies, a Ilâit ninde dofner, %
Chaque mois,, .une revue générale des pricipaux événe ntacune courte appréciation., En. Suivant -ainsi de l'oeil le cours- des
événements, le 1ecteur apprendra -a mieux. co nnattre la situaindes
divers pays,.-Nous nous- attacherons de préférence à relever les faits qui
ont une certaine importance au point- de vue politique et économiqaue.,
sans négliger ces incidents subits qui passionnent l'o-pinion Publique oufixent, les attentions,' sans oublier encore de -noter. soigneusement les
progrès des sciences, des lettres et des arts,,

Nous donnons aujourd'hui. un premier article, que l'espace nous a. forcéd'abréger,

f

.4

ceicle -iëliqus brlnoi, s s)ntsaiisd'une. nouvelle allantL
jusqu'à- dire. que Bismark et Guillaume s'étaient réconciliés, Tete del'EuropeI

Un télégramme d e congratulation adressé par l'empereur au comte
Herbert de Bismark, à- l'occasion de ses fiançailles avec Melle de Hoyes,

a 4Lniisac~ à etteruneur-qu le uple-écoutaitaecstfcio
C'est qune céê ,acte,,, tout 'ne. cortisê
PrLe d uaiclîer emetd'Orientation politique.

Le deferr, avec ses projets géniale reviendraitmt0-il a timon
des affaires?

La presse, fidèle à l'ermite de Friedrichstuhe, dément avec force' la
Yért6 e ctteréco#iititie. Iéta~ d# epris; e anes de parti, les

rancunes de famille, la fierté écrasinte de Bismark l'ruil révoltant deGuillaumne, et -surtout les ambitio ns de pouvoir, de. commandement que
noursent les membres du cabinet prussien, sont aut;int d'obstacles à ce
rapprochément

En ffteênespa-lte -comte---e--E-glenbDaurg, que le chancelier de
fer a écrasé -plus, d-une :Ibis sur le parquet des- chamùbres, des éclats de'sa voix et du -poids de son intelligence, enet~sM eBehhr
contre qui la presse bisrnarkienne mè~ne une'guerre à couteau tiré, ce
n'eft pas- noný plus Miquel, dont l'élévation dans les sphères politiques

f
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n'est due qu'à l'éclipse de cet-astre de premièr grandeur, qui -travaille
ront à l'union de la puissa-nce du, trône et du génie du. prince handi,

-etse préteront ' favoriser ce retour.
Lavérité -est que. l'empereur est trop autoritaire et l'ex-ministre trop

fir e sa valeur pour se far m leetdsC oncessioMnS -et se -donner
teraisrd airx îcniliadn.ateilat scommenir

vont -leur train.

-lethét d!t e ls*

LItalie -semble être letéted oute e clmts depuis, quelques
temps.

Les gueules enfmées du Vésuve continuent à vomir des 'ruisseaux de
lave sphosphorescentes, à la forte odeur de soufre. Les matières calc»

qui 'échappent de ce cratère horrible ouvrent, les campagnes de deuil

et de débrise
Les- eaux de.plusieurs rivières, grossies par des pluies torrentielles, ott

brisé leurs digues et courent à travers champs,. noyant les moissons,
détruisant les plantes, fdant lesturages

-Egymåné mette ea1Ttpo

dsaient comme des pois dans un crible en mouvement.
Voilà pour le mnonde physique.
Dans le monde moral, de commotions plus terrifiantes encore se font

vster eh-
mains des arcistes, la banqueroute aux portes des provinmes la guerr

,à courte échéance, voilà les 'trois puissaces armées. par une. politiue
aveugle, qeblete lthtalie dans une impasse pleine, detempte et de
sombresca és.

Lesg effets de la Tnle-Auliane ontntourné contre ceux quivoulaient
exploiter lacpnte Fra e htrible conçue ua batdesde uin

etde ndbniendvnene.se

Les eiaxsde plsaieurs l'Italersiesbpa dell aglniesi torntiee sat
brisaié ler 'insaiitgeumnsèes etcoretiraes chsc oant le msovensd
détiat e untespidiééonantles ptmbantvctmsdeluripis.c

Voiali r éule odepsque.eàs arrBn bnuruegnrl

ienminete Hubr s éui sope guevenir

Graa4e surexcitation ces jours derniers dans le monde de la finance!
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Gré-audeudgct- ire=rempor té par rdtnais. dë L a riener3opnc.ra ét
cotée iau ir,.c'e mst-dre â cent fmrancspourfapremière fois, depui-qu
c'ge ye aT ripe-,lnen, tandC's une lp rve tmpe squertoredit

frgnç. S est Wrs plortiques jama isn'unefac-u qepri uor

paecuptriotisme astiagrudlnququ'éliraatér.des bu
chesruibne riissode 1oir 'uede épita ivae rrodiu.

Lesfêts d Naicv 'Alo Leis millivoadu sprésidontétéadéot,snparnélaitarie pcfue.:fiWL moersu-imrkaefné orl'dfctQ elpuissancen allemalearoismquiprMariesatioj our'u aidéchancestousl'deeaTrchef Aîdne a, tandissquelarnctiodmhe urtoue 
Ses affaire esntiues.vn in 'net rnorsepri u>rTohusindisolule.atUnetaxàsl'isetduraleserailasonséqnt"ubceiésita-e

ble de c.êe tavil egésanc-copli.*qk pa tuesls lsssde--scét
avecun atise a s entmuéclaciosùemspevn
es uivne suproigisen de 8mo'efent lp euxà pe.l ésdndles féuble d escydémlocaionsuryaetdurosidetdCarntraonsn

écatanotiqes.q fim 'no. e4 o ~ r f Ç i p t
spontnetioprhe pou atriotis e, panifesatiorépulie, allcteonst

urnaimité eusenicamets

entants que les parcnts ne peuvent nourrit.,a
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Dans une seule localité on compte plus de mille terrassiers qui errent
sans àsile et sans pain. Peut-on imaginer rien de plus affreux ?......

Ce dénuement coincide mal" avec les élections générales qui réuniront
dans le parlement britannique une nouvelle députation, hostile ou favorable
au Hsas-Rule. Aussi les Irlandais n'ont pas le nerf de la guerre pour
preparer le triomphe définitif-de leur autonomie. Cependant, la luteva
'engager avec chaleur et violence, lutte qui rappelera les Jours pleins de

mouvements enfiévrés, imprimés par l'éloquence magique de O'Conniell,
ou la fougue impétueuse de Parnell. Liberté pour l'Irlande I Son martyr
doit avoir un terme.

La plaie du paupérisme gagne tous les peuples. Partout elle apporte
son contingent de douleurs, de souffrances, de convulsions. Tous les
remèdes ont été impuissants à la guérir. Eclos dans les pays aux popu-
lations compactes, comme l'Anglet4rre, l'Italie, la Belgique, la France,
etc., le paupérisme se développa petit à petit, grâce aux visées hasar-
deuses d'une politique- trop entachée de militarisme: Tout pour l'armée,
rien pour le peuple.

De là des taxes, encore des taxes, toujours des taxes, qui écrasent le
peuple, le ruinent, l'affament sans le sauver, sans nme lui laisser au coeur
l'espoir d'une compensation à tant de sacrifices.

Les plus obérés par ces charges fatigantes, & bout de patience, se sont
levés pour protester. Leur voix évanouie dans les coulisses -des- parle
ments, sans jamais parvenir aux oreilles des ministres ou des rois, éclata
bientôt comme des éclats de foudre, dans des émeutes et des grèves.
L'élan était donné; le prolétariat avait trouvé le moyen dt se faire craindre.

De là ces associations ouvrières, ei utiles quand la justicé et la
charité président à leurs fonctions bienfaisantes, mais si dangereuses,
quand la rancune, les instincts révolutionnaires les inspirent dans leur

anuvresde renversemente
L'Espagne, la douce Espagne, menace d'etre bouleversée par ces

* associations puissantes, où les fauteurs de trouble et de révolte se
cachent, masquant leurs·intentions derrière la misère du pauvre, le soule-
vant, le surchauffant, pour ainsi le faire servir à ces fins, comme un vil
instrument. Dans plusieurs villes, mais surtout à Barcelone, des milliers
de parias, en escadrons échevelés, des injures plein la bouche, faisaient
des démonstrations au cri de : vive l'anarchie ! à bas le pouvoir!i On fut
obligé de masser des~ troupes dans les quartiers de la ville pour contenir
les émeutiers. Le gouvernement fait diligence pour rétablir la paix et c
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apaiser les esprits. Des juges vont·.etre no-més incess n men,'aveCI

mission d èle ousles -différends élevés entrë' le capital et le travail.
Dans ces échauffeurées -popuars il faut que les volontés dës chefs

soient bien solides pour ne.pas étre désarçonnées.

Des bruits alarmants.nous'arrivent d'outre-mer, au.sujet du 'onfit

diplomatique entre la France et l'Angleterre, dans les missions. de l'Oun-
ganda, Afrique centrale. La pressecatholique a parlé avec indignation
des actes barbares d'un capitaine, appelé Lugard, représentant de la
compagnie anglaise de l'Afrique.Orientale.

voici les faits"-:
Les protestants, ayant attaqué les indigènes catholiques, furent vaincus

et leur chef fut tué. Mais Voici que ce capitaine Lugard épouse la cause
des agresseurs leur distribue des fusils à tir rapide, les ,aidesprt de
son pouvoir, dsoinuec.Cux-ci reviennent à la charge -et batt en
seurs adversaires moins bien armés. Ces Malheureux catholiques, victimes
des perfidies de çe militaireanglais se réfugient dans une petite dl, située
près de la côte. Fuite inutile, vaine tentative de sauvetage 1On braque
des canos bsurle d ommes, femmes, enfants sont u, rése s. dCeux

c appent auxengins ei ontait prisonniers et ve
comme dsessclaves, Jaa s les nègriersnusulmans n'avaient fait pareille
razzia.

Si ce réc it est vrai, des responsabilités terribles pèsent sur ce gendarme
àt'me féroce, indigne de porter l'uniforme du défenseur de la patrie. Ces
actes dehideuse, barbariedemandent punition.a Le sang de ces 50,0o
victimes, crie vengeance. Et si les autorités anglaises ne sont pas de
connivence avec ces mécréants dans Ca perpétration de ces orgies, elles
vont pidrese çan tribunliqugisieréfuintdam ne ptiesopabls.iLa

rèsge uiai côe Fuigteinterre, ie tpente detrauvge à Ontteauee
Dsanousnssu ' caesmteas femmla lienfats dsonvctu,oés. religeue
doqivn etreppchttiés ensel tion tuelsriesn deis poisonIer eat quenusc
coite faes slvs aalsngir uumn 'vin atpril

QuSi commanesvrai de reMasonsaBlitésherrib..oles pèe s ces genkeeme
Deuxm férocandprise dprtent l'nionneu déenfourirun prient Ce

connbine a:e es réubriains dan ls perpocration des ces orie, lsr

leurs épaules Harrison, les autres marcheront à rangs pressés sous les
ordres de Cleveland.

1?
Rt
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Les prétentions -de Blaineont été enifoncées. Enfoncée aussi lavani-

touse. entreprise de Madame Blaine, qui, selon la rumeur, .avaiti,&dna un
emoment d'excitation, 'juré à Harrison* qu'elle le ferait chasser de* la
Maison Blanche. Maaetiendr-+ele'sa parole P

nu deAI . -'est

metcar-eluLi- lMer ]Aw-péietseseabis
daslestime et -la confiance de.seprtsnsIls ont renvoyé aux-

calendes gr-6btqffl son choix comme, porte-drapeau des républicains.
Ce fait n'est p sans importance pour nous, qui voyons, avec plaisir,

disparattre de la scène ce politicien retors,. trop imbu des idées d'absorp

tion et des-doctrines Munro, trop fier -dansson attitude vis-à-vis de ses

voisins, trop inmpérieusement décisif dans des questions contestables.
Harrison est incontestablement un homne de grand mériteet l'honneur

que vient de lui conférer son parti est un hommage rendu à son dévoue
ment sesservices, à la dignité de son administration,

Et puis, les démocrates, réunis en convention à Chicago, ont choisi
Cleveland pour leur chef; la lutte va s'engager. De puissantes organisations
sont disséminées dans toutes les sphères sociaes 'or coule à renlonseu
embaucegeues sfortes. Quio cemporterap Secret de demain.

-- Cnad vintdétte 'obet d lrinlgitBnsl prUnn
e iun de ses Plus illustresenantsLes nHomesu s, uecor nais

sent McCarthy pour leur chef, ont offert à M. Edward Blakei de favoriser
son entrée dans le parlement brit nique, en le faisant élire dans un dé
leurs comtés.' Par ses vastes conaisances,. son esprit méthodique, son
vntelligence supérieure,mon expérience des hommes et destchosesses
habitudes de commandement, M.. Blake semble tout prêt à devenir le
chef detousles home-rulers indistin tement, dans cette lutte gigantesque
entreprise contre l'astce d'Albio pour les intérets les plus sacrés du

divn es erovieceslnt de so n aministrme.n
Es, oûes mocrates, ruis lien contos l'encnte oalntaisi

d'Ottaan pouaveur che l'éanctepationpolitique puispayts orgsansatons,
ont diséméeés amsout es lietés,ères solnsnouveauxule réussiten, le
emuchurels font couvrtson Qui l'emportea Serelat det deuiont.al

Lese Catada etmnstrer l'bésoneenddseltsdeettvito

leurs comnscre astes juasnes, soCnd espritr avehoiquei s

triomphes de son enfant dans la plus grande chambre du monde.
J. G. BOISSONNEAULT.U

't. -
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TRAIT DE CARACTÈRE

Estce égolisme......? Estce.. . . ais attendons?
Ils étaient quatre: deux cousins et deux cousines-c'est la manière

ordinaire 'de s'exprimer quand on veut être discret,--donc, ils étaient
quatre; autant de l'un comme de l'autre sexe, je tiens à le faire remar-
quer.

a scène se passe à la campagne, en plein juillet.
1 partie de croquet est terminée, et, dans la conversation animée qui

la suit on devine la lutte encore: le perdant se cramponne aux faits d'armes
de la veille et jure par ceux du lendemain, tandis que les meilleures
figures de rhétorique partent du vainqueur pour mieux fixer 'la dernière
prise. Puis, les voix montant toujours, on croise le. fer......,les rireS
S volet eu dats et les rivaux se laissent choir sur un 'banc rustique, les
jeunes filles s'empressent autour des blessés qu'elles caressent du bout de
leurs éventails.

ToUt I coup, passe, rapide comme l'éclair, un cheval affolé, emportant
un bggy dans lequel un enfant, cramponné au siège, jette un appel déses-
péré. Un nuage de poussière monte et retombe, s'élève plus loin et s'a-
baisse encore ; bientôt, on ne voit plus qu'une forme indécise disparaissant.
au détour du chemin...... Et ce cri, ce cri qui déchire l'air conime une
cloche tintant le glas lugubre ?

Immobiles, glacés d'épouvante, on regarde ; puis, sans trop savoir pour-
quoi, puisque la catastrophe est imminente,, les hommes du village se
mettent à courir. A la porte des maisons, croisant leurs mains nerveuses,
les femmes adressent au Ciel une prière supréme.

Pâles, affaissées, nos jeunes filles murmurent: "Mon Di&1?2... pauvre
enfant?......." Les jouteurs voudraient sourire, mais les traits crispés
trahissent leur émotion, et, pour cacher ce qu'on appelle une faiblesse,
chez les uns, le cœur, chez d'autres, -un peu aussi pour istraire. leurs.
partner's-ces messieurs proposent une deuxième partie e croquet.

La voiture s'est accrochée, crie quelqu'un.
-Mon Dieu1
-Tout est en miettes, ajoute une voisin . Mûs par un respect mêlé

de terreur, on attend, tète baissée, le dé uement fatal; on n'ose plus rien
écouter de peur de tout entendre !

e.
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Un.homme passe à la course :-Le petit n'est pas mort, dit-il. Le
petit 'estpas mort, répète l'écho, et tout le monde de se réunir, d'accou-
rit à la nouvelle.

-Mais il est blessé? Mais il va mourir?
-L'enfant n'a pas de mal, mes amis, interrompit le docteur qui ajouta

enriant: pasde.cou cassé, pas dejambe frcassée, enfin,rien à faire
pour moi.

-Rien....., rien?......
Et la foule ahurie se dispersa plus tranquille; les jeunes gens reprirent

lentement leur cham' de bataille, et, sur ces fronts pâlis, il sembla passer
comme un reflet maussade.

-Le petit Jean Thibault n'a pas -eu la même chance, lui, l'an
dernier ?..,... Et, comme par vague besoin d'émotion nouvelle, à défaut
d'accident nouveau, on déterra l'ancien. Puis, ce furent des regrets.....
On quitta de plein gré les vallons ensoleillés pour s'embrumer sous les
noirs cyprès; las de ce calme plat du bonheur on eut voulu bivouaquer
en pleine souffrance et faire éclore tout doucement, dans la via dolarosa,
quelques fleurs de désolation.

t, dans la grande nature, on entendait le joyeux bourdonnement des-
iriaeefès dàTaig leYtrilles d'ofseàux dans le liie, e le 1ger bruisse-
ment des feuilles dans les grands peupliers du bocage.

GE4EviÈvE.
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DIEU LE VEUT!

A MGR EDOUARD CHARLEs FABRB, ARCHENvQUE

Réponse de ses enfants laïques du nouveau diodse de
field à la lettre d'adieu de leur vénérable pèe.

DE MONTR*AL

Salaberry de

MONSEIGNEUR

Naguère, en écoutant, des pleurs plein la poitrine,
Vos si touçhants adieux, votre aimable doctrine,
Gage supreme offert de votre charité,
Au pieds des chaires d'où nous vient la vérité,
Il nous est souvenu de ces temps d'héroïsme,
Où l'Europe chrétienne, abjurant l'égoïsme,
De mourir poursa foi faisant t»ut h le u
Bravait l'Enfer jaloux, au cri de" Dieu. le veut 1"
CesLépou8s en prei ae-angoisses imères. . -

De fils jeunes et beaux ces généreuses. mères,
-Ces vierges qui voyaient partir leurs fiancés,
Devaient sentir la mort gagner leurs seins glacés 1.
Les nobles chevaliers, en suivant l'oriflamme,
Songeaient à -ces douleurs, et leur tendre, belle âme
Mêlait un air de deuil à l'hymne triomphant
Que jetait aux échos le son de l'olifant.
Dieu le veut 1 Dieu le veut, c'est l'adieumagnanime
Qu'échangeaient ces grands cours!

La foi qui nous anime,
C'est la même, et, chrétiens, sachons-le bien prouver
Lorsqu'à Dieu- père aimant, il plaît nous éprouver..
Le jour d'épreuve a lui pour l'Eglise naissante,
Par ma modeste voix, qui vient, reconnaissante,
D'échapper à vos soins vous dire ses regrets,
De son cœur partagé les scrupules discrets.:
Se sentant à la fois si triste et si joyeuse ;
Pleurant ce qu'elle perd, de son sort glorieuse...
Ainsi, la fiancée, au pied des saints autels,
En sa fièvre de joie a des frissons mortels,

Paliey-

f.
1~
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Entre le Bien-aimé qu'ellé t lui sourr
Et son père chéri, -qui;' d'a igoiesse,- soupire.
Élle craint, son bonheuâr, et son coU, anxieux

-- '-Trouble un peu, de chagrin 1 ivresse de ses yeux!1

tl~tai s ui, quatuii ernmne
Lebut i noble et saint, -la. aute destinée,

Son &mie,« sans faibir, laisse chapper l'aveu
Qui la lie à jamais, en pensa t~Die le veut!
Tel, en vous, entendant, père ,aux saintes tendresses-
Den'os destins nouveaux. nous dire les- promesses,

Labnt ueût pour no*us le fteur des pasteurs,

*Qui choisit pour gardien l'un ses- serviteurs
* Parmi les plus aimés, à ce trou eau qu'il fonde

Pour donner aux brebis une pai. plus profonde
En divisant la tache entre plus e bergers;
Tel, mais nous rappelant les si n nibreux dangers
Dont souvent nous gara votre sol 'citude,-
Gardant de vous aimer la-loyale haîtudet, ô.

Afin -de-- vrebien -le--bo&È laisir dD ut
IaSouvre que vous laissez si vivace et prospère,
Un digne successeur, ô très vénéré p4re,
Va, s'isirjt de vous, e t e.pirOgrës:
Son dvumn du vôtre évoquera les traits;
Et nous reconnaîtrons * ' l'ardeur de son zèle

Que ce fils bien-aimé. vous a pris pour modèle.
Aussi l'aimerons-nous, de ce chef, encor plus,
Ce pasteur vigilant;* de regrets suiperflus .r

Défendant de-gmràntefii atnre
Dociles, nous suivrons sa houlette chérie.
Lorsqu'il viendia" pour vous, bénir nos- sanctuai.res,
Nos terres, nos foýyer et nés champs mortuaires,

*Rendre ««soldats du Christ" tous nos petits enfgnts,
Et pour vous et pour lui nos hymnes triomphants

Monteront vers le Di e ela iéicre
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Elle était triste, ce soir-là, la comtesse de Marville. Enfoncée dans
son fauteuil, au coin de la cheminée, les yeux fixés sur la flamme vacillante
et biue, elle restait immobile, perdue dans ses pensées, une oppression
soulevant parfois sa poitrine,.la gorge serrée comme par des sanglots
refoulés. Qu'avait-elle donc? Par ce temps de neige et de bise, assise
auprès du feu, dans le saison parfumée, que pouvait-il lui manquer? Etaît-ce
le lent crépuscule gris envahissant la chambre qui lui causait cette
impression de mélancolie? Peut-être; car les heures où le jour agonise
sont- celles 4e -la -rêverie et-des--décevants ressouvenirs; oremue les

-endSoént& oeMlaisswssa il i, à.pe 3 d'ombre
grandissante, par tous les regrets des joies envolées.

Oui, elle songeait. Sur le mur sombre, en face d'elle, son regard s'atta-
chait maintenant à un point lumineux, une rondeur vernie et rougeâtre,
miroitant sous le reflet dansant du foyer. Il était là, son violon, ce bel
Amati qu'elle avait'fait pleurer et chanter tour à tour, devant les foules
enthousiasmées. Il était là, exposé comme un objet de parade, comme un
vain ornement, dans son éternel silence.

Et elle-même, l'artiste acclamée, la fameuse Rosita Rosario, la superbe
Espagnole, elle était cette femme vieillie et grisonnante, aux traits beaux
encore, mais épaissis par l'âge, aux yeux ternis, à l'aspect banal et. quèl-
conque, et menant une vie retifré, oisive, sans but.

Evoqués.ainsi, les souvenirs l'assaillirent en foule.
Elle se revoyait enfant-dix ans à peine-jouant un concerto devant le

jury du Conservatoire, et décrochant son premier prix à la pointe de son
archet magique. Dès lors commencérent les tournées à travers le
monde, sous la conduite de son père-sa mère étant morte depuis long-
temps. Partout, dans tous les pays, elle déchainait des applaudissements
frénétiques, dès qu'elle paraissait, déjà précédée de sa réputation d'enfant
prodige, et si mignonne dans sa robe courte, ses cheveux noirs flottant
sur.son dos, ses petites mains tenant l'instrument avec un soin presque
religieux.
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Elle retrouvait, au fond de sa mémoirerl'enivrement des premiers succès,

les rappels sans fin, les fleurs, les cadeaux d'amis inconnus; puis, surtout,

les articles de journauxsou bonheur d'enfant- à son nom -mprimé,

entouré d'épithètes flatteuses. En dépit des acclamations et des éloges,

elle était restée simple, modeste, point du tout cabotine; mais sensible,

ainsi que tout véritable artiste, aux hommages rendus à son talent, elle

s'excitait, se grisait des bravos et des ovations, et nerveuse, inspirée,

établissait comme un courant électrique entre elle et le public.

Les années avaient passé, marquées chacune par de nouveaux triomphes.

Maintenant, dans les souvenirs de la comtesse, un autre tableau succé-

dait au précédent.. Une-grande salle nue, aux. murs blancs, une salle

d'hospice. Des rangs de chaises, les uns derrière les autres, occupés par

des hommes étranges, tous vêtus du même uniforme, tous pâles, la face

morte, les yeux éteints: tous aveugles. Et elle, la belle Rosita, maniait

l'archet avec plus de brio, plus de virtuosité que jamais, jouant pour ces

malheureux comme elle ne jouait pas pour les rois.

Une de cesfantaisies charmantes, dont elle était coutumière, en passant

arcovincennece ga de ae ceux qui ien

privés des oies dea vue. Mais elle avait posé cette condition que, hors

elle et son accompagnateur, aucun "voyant" ,ne serait admis dans la

salle; elle mettait sa coquetterie à n'être point regardée, à se faire entendre

uniquement-pour le plaisir des aveugles. Tandis -que se succédaient les

plus beaux morceaux de son répertoire, ces pauvres figures blanches

s'éclairaient de béatitude, dans un recueillement silencieux.

Tout-à-coup, la jeune fille tressaillit et faillit s'arrêter court. Là, dans

un coin, non loin de l'estrade, deux prunelles, bien vivantes, se fixaient

sur elle, dans une ardente contemplation. Aussitôt elle reconnut ces

cheveux-ehitaines ce yeux bleus, cette moustache effilée et soyeuse.

Elle avait vu souventce jeune homme assistant à ses concerts, applau-

dissant à tout rompre, et sans doute, elle avait dû recevoir de lui plus

d'un bouquet anonyme. Elle ignorait son nom, mais elle l'avait ren-

contré la veille, et le savait en séjour dans le pays. De quel droit s'était-il

introduit à l'hospice, en recourant à la fraude, en revêtant l'uniforme

des pensionnaires ?

Son bel entrain était tombé. Elle jouait machinalement, lançant à

l'intrus de foudroyants regards.

Pendant l'entr'acte, elle se retira dans le petit salon voisin et donna

l'ordre à un domestique de faire immédiatement sortir ce monsieur. Au
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même instant" ce monieur" parut' dans le cadre de la porte, très ému

un peu gauche dani son uniformee contrebande.

Elle se toupra vers lui, superbe- dindignation, les joues roses, les yeux

- *-T

Ttinelans, vrat djr ses, vres rouges pour 'accablerderpch.
Mis luconfus, balbu tia:

-Maslemoiselle, pardonnez-moi...VOUS m'avez reconnu, ývous savez
que je suis un -de vos plus fervents admirateurs...eýQuand j'ai appris que
vous seriez ici aujourd'hui, je n'ai pu résister...j'ai enfreint la consigne..
J'ai eu tortet- jsuis...

il avait l'air si contit, qu'elle interrompit par un éclat de rire, et,
désarmée, lui tendant la mainl

-Il faut bien vous spardonner pour cette fois, dit-elle...Allons, votre
seule puniionsera de rster jusqu'au bout.

Ne povn rieàtn ebnheur, le jeune hommc, se confondit en

remerciements, et regagna sa place, après avoir, àon tour, confé savec
le domestique.

A la fin de la séance, celui-ci s'approcha de Rosita et lui remit une
nbile oe taateng':r tag f ,elleut.

ce s mots:" Le comte de Marville prie Mademoiselle Rosario d'accepter
ceaible témoignage de s n repentir et de sa reconnaissance.

Depuis, elle le revit souvent Ils se retrouvèrmentplParis, pui -Nice,
en hiver, Ils serencontraient presque chaque jour à la promenade. Le
père de Rosita encourageait --lejeune homme; liait volontiers conversa-
tion avec lui, l'invitait- parfois à- qu elque excursion. en mer.,

A mesure qu'ils faisaient plus ample connaissance, l'amour mutuel des
deux jeunes gens allait croissant, et un beau jour Rositase trouva fancée
au comte de Marville.nLehrariage se fit bientot après.

L'artiste s'était engagée envers son mari à ne plus jouer en public. Elle
reveiemis, ce légèrement, avec l'insouciance de son ge, ne penant
qo' femme domeeelui quelle aimait, et, fat-ille dire?

A plain detregrance, caelic ets'phae Prit Mais lui remières
sIenidin passesqulie danss. ~son existenc iy Elluntravapill t.
ce quots boe comtsqe jaeMaiuelle re Mdosellte Roncrts. d'acee
ceofaible ?tQoing de'éai sini reptireets in efer et dess eonasac.

sourivrs l Aucu jrnaoneariet pu chaqee journ laproeae.L
p"r Eh Rquita norgeait-ellnebr ;honme liuait voier oves-

bonheure quiseb. faiaie plun amar; conissmace l'meu fautuladte
chose ?jue gesali"risne nba orRst etov iné

Mais ele ne put se payer longtemps de ce raisonnement. La passion
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n't pas ét ernelle. Quand son grad amour se fut calmé, elle devintplus

clairvoyante, et, dés lors, à chaque pas, elle trouva une déception. Elle

comprit combien la nature du comte -différait de la.sienne, combien l'in-

fl uence---d e le rs uains imtralemet- opposées, se faisait sentir.

Ils n'avaient pas une idée, 'pas une opinion commune. La .pontanéité,

les enthousiasmes --de-latit. iaet..hausser-1les. épaules-,au mondain

'blasé. Un jour.quelle laissa.,deviner sa tristesse, il faillit.s'8emporter;

C'était misnsé de regretter cette- vie de bohme! De'quoi se plaignait-elle?

N'avait-elle 'pas" tout ce qu'il faut pour être heureuse?> N'était -elle, pas la

comtesse de Marville?
Elle ne répondit: pas. Qu'eût-elle pu dire ? Elle devait tenir sa pro-

messe, supoter'le poids des chaines qu'elle même avait rivées, et qu'il'

n'était-pas en son pouvoir de briser.- Mais .elle se- rendit comipte alors...de's

l'immense sacrifice qui s'était accompli.
Ce qui,fut, peut-être son plus grand. supplice,. ce fut l'ennui, l'ennui

morïôtel -quilasuivaitpar tut.Ses junés-etainitrial
Pour ~les remplir,. elle se fatiguait à battre le pavé,àcui les magasins,

-ïlleaetait des c iàla1ffleC e4Bl&t iBo.

baillanit aufônd ýde- son: -landauâ edmnan omn aiaet-

autres femmes pour s' accommoder de cette éternelle oisivité.

*Pourtant sa beauté faisait retourner toutes les têtes sur son passage. De

bouche'en bouche courait son nom --ses noms : et celui de Ru sita Ieosario

excitait certes un intérêt bien plus vif que celui de c omtesse de Marville, si

noble qu'il fût. Où la suivait des yeux, tandis qu'elle passait indifférente,

se souciant a peine de ces sucès mondains' leaatcnudate

triomùphes, -et ceux-là jamais -elle ne- les retrouverait.>
Pour lui complaire, son mari prit une lg'à l'Opéra.

La première fois qu'ils y allèrent, leur entrée- fit sensation. La jeune

fem.-était-j&eu-et-- amée-ce-.soir4-à, eure usede sortir, de se dis-

traire, et surtout d'entendre la musique. -OMýais fand éclata, après le grand

air du tén>r, ce bruit de mains- gantées frappant l'une contre l'autre, ce

-bruit de grêle que font les applaudissements, et qu'elle conasait si-bien.,

elle se sentit remuée j .usqu'au fond du coeur. Les sanglots l'étouffèrent'

elle dut se retirer dans le salon de, la loge, où le comte,, effaré, s'efforça' de
la cnsoer, anscompende au'0uteJpurq o ell Slrait
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familles que fréquenea.it son mari ne voulurent pas la recevoir, parce
qu'elle n'était pas née, et surtout, parce qu'elle avait été artiste.

Peu à peu, cependant, sa distinction, son air de reine et sa beauté aidant,
les portes fermées jusqu'alors s'ouvrirent devant elle, et deux ou trois ans
après son mariage, elle devient vraiment la comtesse de Marville, occupant
la situation qui convenait à son rang, éveillant autour d'elle la plus vive'
sympathie.

La vie coula ainsi, pendant des années, sans secousse et sans malheur,
dans une poignante monotonie. Une fois passée la première nostalgie du
public, elle se reprit de passion pour son violon, et souvent elle jouait des
heures entières, oubliant tout, se croyant revenue aux beaux jours d'autre-
fois, aux jours de liberté, de fantaisie et de gloie Puis, quelque visiteuse
arrivait, ou son mari survenait, l'air contrarié de la surprendie ainsi, etelle retombait du haut de son rave dans la morne et banale réalité.

Alors un immense découragement s'emparait d'elle. Pendant des
semaines, elle laissait dormir l'Amati. Ses doigts, peu à peu, perdaient leur
soupless raidi ausi-par 'nge -qui=uvenaitet quand, daventure, elle

reprenait l'archet elle s'arret. com ierat-unUe-insurmon-
table, aux passages de virtuosité dont elle triomphait naguére avec, tant
d'aisance et de crane'ie, et de longues larmes silencieuses roulaient sur
son visage.

Un jour vint où il fallut dire adieu à jamais à l'art adoré. La comtesse,
passant d'une chambre dans l'autre, glissa sur le parquet, et fit, sur le seuil
de son salon, une de ces chûtes maladroites, que l'on ne comprend pas
soi-m9me. Elle se releva, le poignet droit cassé; et ce fut l'énervant,
l'interminable traitement, l'imrobilité rigide dans l'appareil de plâtre.
Puis,Torsqu'elle en fut en(n délivrée, la main, d'une blancheurý inerte et
moste, refusa longtemps tout service, inhabile et raide comme un membre
postiche.,

C'en était fait Rosita Rosario était morte, morte avec son merveilleux
talent. Il ne restait qu'une pauvre femme, invalide et vieille-une de
celles, il est vrai, que le monde encense et envie, parce qu'elles sont
riches et nobles. Mais elle pensait, maintenant qu'après la longue
incognpatibilité d'humeur, l'amour s'était éteint chez elle comme chez
son mari, pour faire place à une tranquille et mutuelle indifférence, elle
pensait à la destinée qui eût été la sienne, si elle n'avait pas rencontré
sur son chémin le comte de Marville. Quelle vie de fièvre artistique, de
liberté, d'enthousiasme ! Quelle marche triomphale à travers le monde !

...L'obscurité était complète, à présent, dans le petit salon. Le feu

L
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éteint,'le violon. irentré dans l'ombre, i11 faisait noir autour.d«elle, noir

comme dans. une tombe.
La.&comtesse soupira.

-AIICCU4 ditoelle à -mi-vOex, ce qui est fait -est- faik6. Il n'y a pas à

revenir sur le- pasié..Et pou1 is, ije4tis resé ria eserai epas

aujourd'hui aussi. sur We-d4cin ?- Je mê suis retirée- en pleiegloire; cela

valait mieux.

Pourtant, elle se leva, prit à tâton un flambeau sur la cheminée, fit de

la lumière, et. se dirgea vers un meuble en bois de rose, aux mille

tiroirs.'
Elle comtempla un instant quelques fleurs desséchéés, reste de ses

derniers bouquets ; puis elle prit des Journaux,. encore des Journaux', de

touiýtie langesde ̂ ,tonspas.A -la- -clarté tebated abougie, elle-e

resta là, longtemps, absorbée dans sa lecture, le teint animé, le coe*ur

battant plus. fort.- ,Elle Uuattu esie u hqe -feuille jaunie,

l'endroit où l'on parlait d'elle; elle rlsipuaérs Tis ls1 8ie

de longues années1 un chemin connu, et.,s'attardent à chaqu arbre, à>

chaque-tournnt poury. évoquer -un souvenir de Jeunesse e t -d'amour.

Lorsqu'elle eût fait défiler un à un, dans son esprit, tous -ses triomphes

passés, elle demeura pensive, la tête courbée, les yeux fixes et pleins de

larmes.
Et lentement, presque avec solennité:

j * -je ne. dois pas me plaindre murmura-t-elle. je suis malheureuse.

cest ima faute I1J apparte aisà l'art; eméti0oné otentière;

pourqu~oi me suis-je reprise?.. L'art est un maître> inflexible, je l as

r J'ai déserté. il s'est vengé, et moi, j 'expie.
JEKAN Ri VAL.

.........
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J'avais maudit-l'amour. C'est l'éternelle histoire.
La colère fumante aveugle la raison, e
.on. croyait tout; ensuite on ne veut plus rien croire,
Et l'on doute de Dieu pour une trahison..
Seul avec cet émoi des veilles angoissées

Des a"ppaitions se sont soudain drew8ées,
Et j' ai vu défiler tous'les, amours humains.

Depuis les premiers temps la jense uiondw

Des couples--s'en..venaent, muiltitude profonïde,ý-Tous s'étrei»gnant les mains et se cherchant les yeux.

Liaisanat, tous à la fois, leur tragique demeure,
ils avaient soulevé le-sé pulcre dormant;
Sous. l'éternité. vaste ils savouraient cette heure,
Et tous se regardaient, émus pareillement 1

Et.je reconnaissais les amantes biblique*3
A qui le. ciel permit l'angoisse du bonheur,
Et Rébêcca levait ses yeux mélanc oliques
P our rencontrer encor les yeux de son seigneur.

Auprès de Salomon joyeux, la Bien-Aimée,
DoNnt le divin Cantique a traversé les temps,
La Bien-Aimée heureuse, enivrante, pâmée,
Laissait battre son coeur Sous ses seins palpitants.
Et tous. ces -morts, sortis.-des obe trels
Tous ces morts, revétus.de leur chair pour un jour,
Les yeux extasiés, des larmes aux prunelles,
Criaient, tous à la fois : "Nous bénissons l'amour!"

*Extrait d'a van :e du prochain volume de MW Fuster : Le Coeur.,
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Sapho, onPhèdreHermioeAriane blessée.

Oubliant ses soupirs et ses mortels frissons,

Tt>utes en recouvrant la vie et la penée,
Toutes criaient ensemble: Oui, nous le bénissons

Et les Grecf, -les Troyens, qui, dans ce sombre dramie

Dont la clameur 'persiste 'a travers l'infim*,
Sous les murs d'Ilion sont morts pour une femme,

Criaient en. s'avi%,çant :" Que l'amour soit bémi

"'Que l'amour soit'béni! " disait Chloé tremblante

Souriant à Daphnis et lui tendant les bras

Etl'amour remontait à sa bouche .brûlante

Que cette éternité de nuit. n'a.paisa pas.'

'Oh !1l'amour!" soupirait Psyché, tout oppressée,

Bguci%.et Philémon souriaient tendrement;

làba c ..e- 
b

F. t.E tîbiertee 
-e

Tendait enco-r sacopeaux4.-èvresde-l'amnt

Antoine -et Cléopâtre, Abélard, Hëfoïse
Chimène idolâtrant le Cid Campéador,
Retrouvai nt cette ardeur qui les inmortalise

Et, songeant à l'amnour, en frémissaient encor.

Dante pleurait ; et ceux que sa grande -âme crée,

Paolo, Francesca, criaient en s' enlaçant:

"il n'est qu'un seul bonheur, et qu'une chose vraie 1

" Pour une heure d'amour prenez-moi tout mon sang

Et-celles que trompa Donjuan,_ que Lovelace

Fitlurre 
oufi, ts ue nm

Saho Merli, erhane, arai iiane ;

EtFus en reuerlie etaientpdnsejri

Et toujure, legrosisan qimmeanse soreavane,

SUs lesle murs yeuxn on morilts, mpouraissai femmen

Roméo, tout tremblant aux pieds de Juliette,

Lui répétait encor ces mots délicieux:
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Non, ce n'est pas-le jour, ce n'est pas l'alouette! 1

Et Manon frissonnait aux bras de Desgrieu .

Le Prince, avec un air de tendresse infinie,
Eveillait d'un baiser la Belle au Bois dormant
Et je voyais pâlir Paul avec Virginie
Dans l'abandon suave'et l'embarras charmant.

Dona Sol, soulevant sa chevelure blonde,
Admirait Hernani, beau comme un jeune dieu;
Elle oubliait le cor tragique, tout au monde,
Et son âme chantait sur ses lèvres de feu.

Cosette et Marius épuisaient les ivresses';
Sylvie et Zanetto s'étreignaient à leur tour
Et, dans ce grand baiser des amants aux mattresses,
Eperdus, ils criaient:" Nous bénissons l'amour

Et, derrièrè eux, la foule obscure, énorme, ardente
De tous ceux que l'amour vers l'amour dirigea,
Comme font les heureux au .Paradis du Dante,
Dans les chants et l'extase apparaissait déjà.

Tous ces êtres, portant une douleur sincère,
Avaient souffert, crié, douté, maudit, un jour,
Tous avaient partagé l'éternelle misère,
Tous me criaient-de loin: "Nous bénissons l'amour !1

Dans cette immensité radieuse et sonore
Pâlissait la lumière au froid d'un vent subtil,
Et tout s'était éteint, que j'entendais-encore

Béni soit-il«! -Béni soit-il I B€ni soit-il 1"

Le frisson matinal m'a tiré de mon rêve;
Après. toutes ces voix dont il ne restait rien,
Pâle, me rappelant combien la vie est brève,
J'ai crié : " De l'amour !" -et vu venir le tien.

CHARLEs FUSTER.

b..
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TABLETTES DU SAVOIR

Je rends au public ce qu'il m'a.preté..
LA BRuiY*.

atour des rapides de Lachine :-Vis-à-vis le village de Lachine on

apçrçoit celui de Oaughnawaga. C'est l& que se trouvent les débris de

l'ancienne tribu iroquoise, autrefois si puissante et si terrible. Les Indiens

de Caughnawaga ne s'occupent nullement de l'agriculture, et préfèrent la

vie aventureuse des voyageurs.
Sur le chemin de Lachine se voyait l'ancienne résidence de Robert de

la Salle, le découvreur des bouches du Mississipi. Le découvreur fran

çais, quelque aqi sü"ê -temps ap îë5'- *s-o n a ï,V ie6ëa u C à ma cui uaire St

Sulpioe la concession d'un terrain à Lachine, sur lequel il fit élever une

ba itation devant servir à la fois de manoir seigneurial, de poste de con-

merce et de fort, et cette construction est bien peu connue. Elle était

bâtie sur le bord du chemin, à un mille des Rapides, un peu au-dessus de

l'endroit où se trouve le canal qui alimente l'aqueduc de Monrréal. Elle

était en pierre, à un seul étage, longue de soixante pieds et large de

trente. Les murs étaient percés de meurtrières. L'antique manoir n'est

disparu que depuis quelques années, on psut encore reconnattre l'endroit

où il s'élevait.
Dans les premiers jours de la colonie les tribus indiennes venaient y

faire la traite des pelleteries.

La-maison de La Salle était le point de départ des voyageurs de l'Ouest

et devint plus tard le Poste du Roi.
La Salle conserva son domaine primitif, quatre cent vingt arpents de

terre, ce qui constitue aujourd'hui la propriété Fraser, et deux autres lots

formant une superficie de deux cents arpents, qui furent divisés, en 1835,
entre les fermiers voisins.

Pour se protéger contre les invasions des sauvages, La Salle y fit élever

un mur de circonvallation, long de huit arpents et haut de douze pieds.

En dedans de ce mur il planta un verger, dont on voyait encore des

vestiges en 1859.
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Lotee hae aue de omte.-L baieest autl'enognuedau
Norse-a et devolatiPlamci,' laqe-ae nraes uner eli s es purmiers

Raêmmsa ouRaeza) pèriee delqufer quicéampsec après l ictr
derolf D cuet sy futda unds gouiverndeur deM1t7aetlabtis

par lgrsovrnteutrés dlas orésidee us marquis dheVaudreuslqu

temps de Lord Elgiti.
Le gouvernemen~t de Québec en a, depuis, pris possession pour-l'lniver-

sité- Lavai.. -Cette construction existe depuis 188 ans.. ''

L' Eglése Notre- Dame :~Cette église, architecture gothique,, a, une
rongueur -de 2.55 pieds,,une largeur de 13-2 ieds, et peut contenir 10,0 .00
personnes. Elle est décorée avec la pil grande magnificence, eît

r r clire tl lmère électrique,;* elle est" visit a ue année par des
milliers d'étrangers.

rElle a deux tours dont la hauteur, 'à partir du sol, est de 220 pieds, et
du haut de ces tours l'oeil embrasse toute la. ville et contemple un des
plus.imposantz spectacles dont puisse jouir l'admirateur, de la -grande
nature.

Dans une des tours se trouve lus -grosse clochedel'
-la s clch deql'A,

connue sous le nom de Gros Bourdon, baptisée Jean Baptiste, et Pesant.
29, 00lire.%
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GERBES DE MODÈL.

N. RD,.-L on a souvent dit et répété, parmi les connaisseuret,, les

juges Compétente en la matière, que le .véritable succès de M. Louis
I rlchette, notre poète lauréat, c'estý l'ode et son -lyrisme. Telle est'

ausi lhumble opIon duGAl'appui delaquelle Il place au-

jourd'hui dans ses GERBES DE MODELEB un magifque morgeau du
nre,qua nunéritatile'ouffe»chrétien et7la plus suave oMie.

s de trente ans déjàq lhmneestchapp

de la Ire, enôoora toute fratche, du poète: elle n'en garde pas moine; au-
j.ourd Rsa saveur première. mnQupon lise.

ALLELUIA.

Satan vient de s'enfuir au fond des noiis abimes
L'immense sacriffice est enfin achevé:
Le monde a consommé le plus grand de ses crimes. .

Et le monde est sauvé u

Une hymne a retenti sous les sacrés portiques,J
Et les échos du ciel ont redit les cantiques---lss a-----

Que les anges chantaient sur leurs lyres de aeeup
Des brlaits Séraphins les augustes phalanges
Les Trônes étonnés, les sublimes Archanges

Cheangestdestcieuxhetda aégssedxti

SCtanuientu qui slenfir éait fond des norsesses

Et lertinde etmbau !

L'Unerls nges chntientsu frémis d'ypouvae :f
De Crls éimrant.e agsts paelangst

Ceuinaoure qui de ciel étai dansr larseuva,

Mais deux soleils à peine ont passé sur sa tombe
Que l'Homme-Dieu s'élance, ainsi qu'une colombe,

Vers le palais de Je'hova.
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Rugissant de courroux dans sa-demeureImMonde,
Lucifer sur son trône a tremblé de terreur,
Et la mort jusqu'ici la mattresse du monde

A trouvé son vainqueur.

1L

Pendant que-de la nuit les profondes ténèbres
Couvraient le Golgotha de leurs voiles funèbres,
Une immense èlarté dans les ombres a lui.
Le Christ sort du tombëau tout rayonnant de gloire.
Tremblants, épouvantés, les gardes du Prétoire

Tombent foudroyés devant lui.

Il vit ! .. et du tombeau.secouant la poussière,
Tout brillant de splendeur il éblouit les yeux.
Pu soudain dai W4eso itreatamteniiE

On voit s'ouvrir les1::ieux i

Alors trois escadrons des célestes armées,
Chantant et secouant leurs ailes enflammées
Au devant de leur roi dirigent leur esbor,
Et de blonds Chérubins aux vêtements de neige
D'un vol harmonieux précèdent le cortège,

Portés sur leurs six ailes d'or!

Bientôt le front caché sous ces ailes brûlantes,
Ils adorent le fils du monarque éternel,
Et sur ses pas divins leurs cohortes brillantes

Remôntent vers le ciel-

Comme ces globes d'or qui de leur blanche reine
Suivent pendant la nuit la course aérienne,
Tous ces princes du ciel suivent le roi des rois;
Leurs mains laissent tomber des roses immortelles;
Il chantent Et soudain les harpes éternelles

Frémissent d'amour sous leurs doigts:

III.

"Tressaillez d'allégresse, ô peuples de la terre!
"Chantez avec les cieux l'éternel hosanna1

-q.
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"Car. Dieu vient oppoer le pardon du Clvaire
«Aux foudres du Sina 1

" Sion I ferme àjamai tes auguste portiques
N'éveille plus l'écho de tes lambris dorés I

" Plus d'agneaux égorgés dans tes parvis antiques,
"Sur tes autels sacres 1.

"Eteins tès encensoirs dont la flamme odorante
"Roule en flots de parfums, se ranime ou s'endort
"Ilus de fêtes le soir à la lueur mourante

De tes sept lampes d'or

"Ne verse plus à flots le nard et le dictame,
N'embaume plus les airs du parfum le plus pur,
Ne brûle plus l'encens, la myrrhe et le cinname

Dans tes urnes d'azur1

" Suspendez vos accords, ô bar4es de Solyme:
"Les harpes d'Israel ont horreur de vos mains
"Qui viennent d'immoler une auguste victime,

"Le Sauveur des humains.

"Malheur à toi, Sion!1 malheur aux déicides
"Bientôt tes ennemis cerneront tes*remparts;
" Sur toi des légions de soldats intrépides

"Fondront de toutes parts.

"A son banquet ton Dieu t'appela la première,
"Mais, ingrate'Sion, tu fus sourde à sa voix;
"Et voilà que son bras a réduit en poussière

"Le sceptre de tes rois.

"Il a lancé sur toi- ses foudres vengeresses :
"Ton temple, tes autels sont détruits pour toujours;
"Il a frappé du pied tes hautes forteresses,

" Tes orgueilleuses tours 1

"Quitte, Galiléen, ta retraite profonde;
"Va par tout l'Univers faire entendre ta voix
"Et, timide pécheur, va conquérir le monde:

"Ton arme c'est la croix 1

0
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Et vous qu'à son.banquet le Tout-Puissant convie

" race des Gentils, 8 és mortels 1

"Elevezdes autels.

"Tressaillez- d'légese peuples -de la terre
"Chantez avec les cieux l'éteêrnel 'hosanna 1
"Car Dieu vient d'opposer le- pardon duCvar

"Aux foudres du Sina !-y

IV.

Leurs voix roulaient encor dans les champs de l'espace
Et leur -brillant essaim, comme un astre qui passe,
S'élançait -par delà-tous. les mondes ravis.ý

Et les demeures éenle
Inclinent devant eux leurs -augustes parvis.

vv

Fleuves, ruisseaux, fontaines,
Filtrant sous le gazon,
Forêts, immenses plaines!
Montagnes dont les chaines

Dentellent l'horizonmr

Vagues, flots de la grève,

Ecupme du torrent,

Rameaux bouillants de sève

Leu s oix ro lae nt esol d an t e h m s e le p c

Et eu bilanM esrm ,d rivaeun sreqip s,

SS'élançait par d es tou das od srav

£ Et lesdechire leruae1

Fitant silos e gazon,

Foresfrt immespanes!

Orchestre aux mille voix,

Ouragans et tourmentes,
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Cascades écumantes
Grondant au fond des bois!

Brillant concer4 des mondes,
Rochers silencieux,
Immensité des ondes,
Et vous, grottes profondes,
Chantez le roi des cieux!

Chantez le roi des cieux, sur votre lyre immense.!
Chantezle roi des cieux dans un commun transport!
Il est ressuscité ...... Pour chanter sa puissance
Unissez de vos voix le grandiose accord1

Chantez, bardes des çieux, sur vos lyres sublimes
Car le r du-S'geun est enfin arrivé
Le monre a consomméle plus grand de ses crimes,

Eo Temoidë e stgarvéT

LoIs-HonoRt FRÉCHETTL

Avril, 1§59.
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CUEILLETTES A TRAVERS LES JOURNAUX
-ET REVUES.

LE COIN DU FEU

Le Coin. dufeu s'est chargé de faire connaltre aux Belges que leur litté-
rature n'est inférieure à aucune autre. C'est cette tâche ingrate que les
jeunes ont entrepris en fondant le Glaneur. "Les rédaçteurs dq Coin du
feu sont extrêmement jeunes, nous écrit M. Detry, directeur de cette inté-
ressante revue. L'ainé n'a guère que 23 ans ! Nous sommes jeunes, et
c'est sans doute ce qui explique la témérité dont nous avons fait montre

entr grant ontgteftantd'antr£s ot choué; mantrx ns
compatrotes beiges q'il son Belges, quils ne divent point avoir honte
edi- lees dcmpetavant

tout une littérature qui n'est pas à dédaigner et qui n'est guère connu
pourtant, sinon à l'étranger 1" Nous aimons à tirer de l'oubli nos malttes
en littérature nationale ; nous nous plaisons à leur rendre les hommages
qui leur sont dus et à leur procurer ceux ,de la postérité nationale. En
cela nous-différons complètement· de certains novateurs qui, chez nous,
pour se tailler le chemin de la popularité,- commencent par ridiculiser
leurs maitres, détruire leur crédit pour établir à leur place...... des prou
duits de leur haineuse et jalouse école, avide, avant tout, de succès, fût-ce
au prix du bons·sens, et du respect dû à nos héros ! Nos voix pourraient-
elles trouver un écho là-bas, par delà les mers."

Le prix de l'abonnement au Coin du feu, pour le Canada, n'est que-de
de 2.75 fr. On peut s'adresser au directeur, M. A. Detry, 25., rue Neuve,
Verviers, Belgique.

*L*

Les Forestiers Catholiques de la cité de Montréal, qui sont déjà en
fort respectable nombre, ont voulu, par un monument durable, perpétuer
le souvenir de la solennelle visite à eux faite par leurs frères ,des Etats-
Unis, à l'occasion de la convention annuelle, dont. le GLANEUR a marqué

- ~ ailleurs- quelques détails.
Ils ont donc fait éditer un magnifique journal, numéro unique, sous ce

titre de'circonstance: " C. O. F. Montréal, Souvenir, 1892." C'est un
album splendidement réussi, des plus belles et pittoresques vues de
Montréal et des environs, avec notices historiques, très complètes, à
l'appui. On y trouve en plus les portraits de tous les premiers dignitaires
de l'Ordre, l'an passé, et ceux de tous les Chefs Rangers (présidents) des
nombreuses Cours canadiennes-françaises. Deux autres "portraits- inté-b
ressants sont ceux du fondateur de l'Ordre, M.« Scanlan, et de celui qui
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A ~ ~ ~ ~ ~~~~i de~aèeet a eu e ens notre moderlneur a éosté

mercantilisme. La Patre, le. Monde, le Monde-Illustré' ont eu un,,bon
mot,, un hureux souhait à notre adresse. Mais- le -meilleur augureds

lgere, dont le, Glaneur. se-*réjouisse, c'est la cordiale bienvenue que
lui ont fie les deux plus vieux caposde la prsse canadienne
française:@ le Canadien et la* Mine ee. Cellec srtout s'est montrée
charmante, jusqu'à reproduire. intégralement -le sommaire de notre
première livraison, avec commentaires flatteurs en leur brièveté même,

*Nous aimons à. croire que ses âages conseils, et encore mieux "son
exemplet, consacré .par, une existence, de. soixgnte ans et plus, nous aideront
à acquérir l'expé rien ce" dont le GL'ANEU]Rmanque à ssdébuts-ce qui
est naturel et ne nous trompe point du reste--imais ce qui a permis à la
galante déesse de risquer à notre adresse une gentille boutade, dont nouec

« Ce oranedes "jeunes ,dit-elle, est tout plein de Vigueur,dev,
et neme de cette charmante inexpérience guiï marque !es dabuts du talent.
Il intéressera tous ses lecteurs, même les. vieux."

De, Pon côté, le Canadien commence'ainsi rentrefitet où il s'occupe de
nous:

"Nous accusons réception du GLANEUR, revue bi-mensuelle. Il porte
fort bien son-nom, ,C'est pour les j eunes un'recueil littéraire très utile e t
très intéressant."

Merci de leurs attentions à nos vieux et respectés confrères. Dans la
-latitude d'une fraternelle liberté, puissions-nous rester dignes de leurs
sympathies!1 Nous estimerions cela un- gage de succès,

PASSIM.
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GLANURES. D'ÉCHQS ET RUMEURS.

L'année 1892 va compter, à ce qu'il paraft, dans l'évolution de la litté-
rature canadienne, si l'on en juge par les nouveautés en librairie, qui vont
se multipliant. Nous avons eu d'abord les "Fleurs de Printemps " de
Mde Duval-Thibault et les "'Voix Intimes" de M. J. B. Caouette1 LE
GLANEuR s'en occupera bientôt. Déjà nous avons annoncé, aussi, les
"Tendres Choses " du Dr Chevrier, qui nous arrivent. Maintenant, on
parle encore de la prochaine apparition d'un roman canadien, par un jeune
auteur, M. Aug. Fortier, grand récit d'imagination, qui s'intitulerait "Fort
à fort "; M. le Dr Dyck, l'alerte écrivain de Château-Richer, près Québec,
serait à nous préparer un volume, troussé à sa magistrale façon, pour la

es vsgnes," et le charmant poetéed1s "Feuilles d'rab1?,"M.Wilham Chp-
man, compilerait aussi, pour lautom un nouveau recueil de sesp-
sies, sous cette rubrique qui promet: "Gerbe et Javelle."

Les jours d'abondance vont luire. Sachons attendre.

Dans la pièce -"Fantaisie" de la première livraison, au lieu de "hochet
des vents brumeux" lire: "hochet des vents brameurs.

-Dès son prochain numro, troisien$e livraison, LE GLANEUR entend
comhpléter son sommaire habituel en commençant la publication régulière
d'un roman en feuilleton. Nous sommes sûrs de rencontrer ainsi le
légitime désir-de plusieurs lecteurs f d'un bon nombre de lectices.

Et cela d'autant mieux que nous allons inaugurer d'une façon princière
cette nouvelle partie de notre programmerc'està-dire avec un régal de
roi. Cela corsistera en un roman in/dit, écrit spécialement pour LE
GLANEUR par une très-fine plume françaiseï tout en jeune main qu'elle
Ssoit, et qui va faire désormais partie det-e collaboration0guli&re.
Sans en dire plus, nous nonmmons seulement' JEAN RIVAL, bien assurés
que nous sommes que tous ceux-l àuâront~ grantd' hâte de savourer son
premier roman, qui se seront donné la peine de lire sa délicieuse nouvelle:
Cr/puscule, publiée dans cette livraison-ci.

On trouvera en cette histoire, fort bien conduite, ce -qu'on rencontre
rarement aujourd'hui dans les ouvrages d'imagination, une savante
intrigue enguirlandée des charmes d'un style magique. A la troisième
livraison, donc, les premières pages de " Le Crime des Bruyères," par
Jean Rival.



p

4

63

1 s'est accompli,-à l'église Notre-Dame de Montréal, le 5 juin courant,
une cérémonie très-belle en elle-même, maie qui a étés de plus, comme
disait un de nos confrères, lapothéose de l'une de nos plus vénérables
reliques higoriques.

Monseigteur l'archevêque de Montréal a béni solennellement un
crucifix géant, d quaradte-cinqg pieds de hauteurequel, après avoir
passé cent an& dans i'ancienne église par$issiale- de Ville-Marie deps
1672 près d'autant dans celle-ci, vient d'être fixé sur-le toit de Wabasiliqe
actuelle, d'où on l'aperçoit au loin.

On annonce des mariages à la mode pour l'ouverture de la saison d'été,
et spécialement un qui nous intéresse plus et qu'il nous fait grand plaisir
dienrégistrer. Notre jeune confrère M. Lionel Dansereau qui dirige la
rédaction du journal le Samedi de Montréal, serait seur le point de, s'em-
barquer pour traverser le lac d'azur de l'hyménée. Bon voyage .

- - - . ~ ~ . .' - -.. -.
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A cté de lTamr ose, la: tristesse simbre; à andpeine le premier
fait-il éclore autant de frais berceaux que la seconde ne nous montre de
tombes béantes. Les dernières qui se soient creusées sous les pas des
jeunes sont celles de nos excellents amis MM. Télesphore Racicot, E. E.
D. et Hector Labelle, de Sorel.Le GLANEUR, à son tour, dépose sur ces
tertres sa modeste couronne d'immortelles.

Un des principaux événements mondains de la dernière quinzaine de
mai, et qu'il nous convient d'enrégistrer, même à distance, ç'aura, été sans
contredit,- le bal offert par. les officiers et soldats du 65e bataillon, le
régiment canadien-français de Montréal, à la haute société française de
c4tte ville. L'idée était heureusement trouvée-de célébrer ainsi le septième
anniversaire de l'engagement de la "Butte aux Français," lors de la
rébellion de 1885.' Le bataillon recevait ses invités à ses quartiers-
généraux, si spacimux et covenablës, du manège, rue Craig. Après
l'épreuve, la joie: on s'en est donné à gogo.

Magnifiques, dirons-nous simplement, en cette courte revue où nous
sommes contraints d'être le plus bref possible, en parlant des cérénonies
du sacre de Mgr Joseph Médard Emard, premier évêque de Salaberry de
Valleyfield, le 9 juin courant, dans sa cathédrale, et des mains de son
métropolitain Mgr Edouard Charles Fabre, archevêque de Montréal. Au
reste, les journaux quotidiens ont prodigué les détails, à qui mieux mieux,
de cette journée si belle, tant pour le prélat consacré que pour ses heu-
reuses ouailles; !e sorte que nous serions en retard à présent pour redire
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enemi, avec sonéotonnante slntié,-n ae oceefole.
innomb-rabl*,ces dix évques ou prélats, ce -nombreux clergé, ces dini
taires Jaiqu~c -gen dnombre, e t .entre atelet -trois--se.uls--députéa
catholiques, aux Communes du Canada, sur les, cinq comtés que renferme
le.diocèse: MM. McMillan, de Vaudreuil; Bain, de Sonlanges et Berge-
ron, de Bahros avec. leur collègue Hceflam M.' Aiphonse

Dcjadis;et le raisement de la première bénéditin,,p Itra e a
splendeur de. agapes de- famille', etc,, etc., nous négligerons forcément de
rééditer -tout cela.

Seulement, au point de vue littéraire, le GLANEUR a voulu compléter

une autre -page, une primeur de l'occ:asion; c'est ami les nombreuxcomlmntse .arSeo fferts 'au péItconséérturetaupêà
consacré, à NN. SS., Fabre et Emard, l'adresse- en vers présente au

vénkale ariev&~e deMontréal -par -notre collb<>rt6er,M..M.
Amédée Denault, un enfant de Salaberry de Valleyfieid, fiatlsaiu
des.laïques dela'nouvelle église. de Valleyfield à leur ancien évêque dont.
ils se séparent Lire, ailleurs,. la pièce:Dku, le veut.

LUs Forestiers Catholiquesl" société. chrétienne di secours mutuélU,.
fondée, il rya une dizan 'nés elm ,à Chicago 1EXt. ormn
une florisae e efficace institution. Voilà du. moins l'idée qu auront
laissée à fMoatréal es fêtes- gradios 4tcleur.conventionanuleteu

dannoreviîlle, du -U1 111cd'ft amesse d>iniugutaton, -
leurs nomabreuses séances de Éonrè.s, en -toute occasion ils ont figuré avc
bucopd dignité et d'honneur: prestige qui n'était pas peu rehaussé

~le gr ninïmr dePéégi uhsd~nmir
Catholiques-Allemns Irlaz'dai et Canadi&nsfrançais, ainsi se ré partis

snoet , peuprês les igk .. 11emmbe-d etevat-1-raenié

t,
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